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Fajro
Une exposition de Bettina Samson  
avec Lucien Petit et Hervé Rousseau

Fajro, signifie “feu” en Espéranto, langue équitable 
établie pour faciliter la communication entre des 
personnes de nations différentes. Sa sonorité “faïro” 
trouve des consonances avec de nombreuses langues 
européennes : fuoco, fuego, fire, feuer, fogo dont 
les multiples échos véhiculent l’idée du partage 
des langages. Cette utopie appliquée se situe non loin 
des expériences que Bettina Samson a développées 
pendant l’année 2015 en collaboration avec Lucien 
Petit et Hervé Rousseau, céramistes avec qui s’est 
établi un partage des savoirs et des gestes, une mise 
en commun des connaissances dans la conception 
de plusieurs séries de pièces. 

Installés dans le quartier de Boisbelle à 
Henrichemont, les deux céramistes ont ménagé 
des temps d’immersion individuels à Bettina Samson 
qui souhaitait s’imprégner de leurs univers pour favori-
ser l’émergence d’un projet spécifique à chacun. Cette 
pratique partagée des gestes sur la terre a permis 
l’exploration des frontières entre céramique, sculpture 
et forme utilitaire et rapidement tracé les contours 
de deux aventures parallèles.

Dans ses réalisations, Bettina Samson puise dans 
l’histoire de l’art, la culture populaire et les découvertes 
scientifiques, les éléments d’un récit, réel ou fictif où 
s’opèrent des allers-retours dans l’histoire de la moder-
nité. Elle délimite avec précision les formes et les maté-
riaux aptes à condenser ses recherches et compose 

En haut : Réalisation de Kafotablo,
Lucien Petit dans son atelier, 2015. © Bettina Samson
En bas : Terre foulée, Hervé Rousseau 
dans son atelier, 2015. © Bettina Samson



En haut : Bettina Samson et Lucien Petit, Serpenteno Meblo, 2015, 
grès chamotté, avant redressement à la verticale et cuisson au bois, 
84 × 38 × 15 cm. © Bettina Samson. En bas : Réalisation de vases tournés, 
Hervé Rousseau dans son atelier, 2015. © Bettina Samson

des installations énigmatiques qui croisent des 
époques et des styles, des matériaux rares et des tech-
niques inhabituelles. Elle a pu, à différentes reprises, 
utiliser l’argile dans son travail en procédant par 
amalgame et creusement de la matière à mesure 
que la terre s’absorbe. Dans ses modelages, la forme 
abstraite émerge par le creux, par le négatif, par 
l’espace qui s’insinue peu à peu et définit des galeries, 
des forces, des tensions et établit une dynamique à 
la limite de la cassure.

Lors de sa résidence, Bettina Samson a souhaité 
collaborer avec Lucien Petit et Hervé Rousseau car 
ils partagent tous les deux une approche sculpturale 
de la céramique. En libérant leurs réalisations des 
contraintes techniques de la terre, ils parviennent 
à réaliser des pièces de grandes tailles qui se tiennent 
dans l’espace et se confrontent à l’échelle du corps, 
du sol et de l’espace. En entamant un dialogue basé 
sur la réalisation de pièces variant entre propositions 
architecturées et spontanées, Bettina Samson, 
Lucien Petit et Hervé Rousseau ravivent cette traver-
sée des frontières entre céramique et sculpture.

Sophie Auger‑Grappin



Bettina Samson et Lucien Petit

Lucien Petit déploie une production céramique 
très architecturée montée à la plaque ou à la boulette. 
Il utilise souvent des gabarits dans lesquels la terre est 
estampée. Ces sculptures suggèrent des empilements 
de cellules, l’édification de tronçons de bois ou de 
piliers façonnés, pouvant être surmontés d’éléments 
géométriques rétablissant l’équilibre des objets. 
La terre est très chamottée, brute de carrière, incluant 
des grains de pyrite ou de silice qui fondent ou vitrifient 
à la cuisson et apportent à la pièce un aspect minéral, 
une palette de matière et de couleurs renforcée par 
une patine de terres colorantes frottées à leur surface.

Dans le prolongement de ces recherches, le projet 
commun entrepris avec Lucien Petit consiste à explo-
rer un réseau de formes proches de l’architecture et 
de la sculpture moderne, très structurées et dessinées, 
jouant de lignes entrelacées à la limite de la fonction.

Les deux artistes ont d’abord travaillé à l’élaboration 
d’une simple ligne continue serpentine (Serpenteno 
et Serpenteno Meblo) montée à la plaque développant 
une structure alvéolaire, quasi pensée comme une 
pièce de mobilier sans fonction dédiée.

De la même façon, pour la table vase bipode 
(Kafotablo), conçue de deux cônes inversés assemblés 
par un plateau, il est question d’explorer la réversibilité 
des formes et leur capacité à osciller entre fonction 
et objet sculptural. En référence à des réalisations de 
Jean Lerat, mais aussi à une pièce de mobilier tripode 
réalisée en céramique par Isamu Noguchi et expérimen-
tée également par la céramiste moderne Elisabeth 

Bettina Samson et Lucien Petit, 
Kafotablo en cours de réalisation, 2015, 
grès chamotté, avant cuisson au bois 
54 × 42 × 70 cm. © Bettina Samson

Bettina Samson, Serpenteno Linio, 
2015, grès chamotté, avant cuisson 
au bois, 25 × 17 × 12 cm. 
© Bettina Samson

Bettina Samson, Silueto, 2015, multiple, 
grès chamotté et chamotte, cuisson au bois, 
27 × 22,5 × 7 cm. © Bettina Samson



Bettina Samson et Hervé Rousseau

Les formes créées par Hervé Rousseau révèlent 
une grande énergie du geste. La terre est parfois foulée 
au pied ; la gestuelle s’inscrit dans la matière. Les pièces 
réalisées s’apparentent à de grands blocs verticaux, 
parfois coniques, fermement ancrés dans le sol. 
Ces pièces sont très marquées par l’inertie, mais elles 
gardent l’empreinte naturelle de la trace de ses doigts, 
de ses pieds.

Dès son arrivée dans la maison d’Hervé Rousseau, 
Bettina Samson est saisie par la récurrence du mouve-
ment de rotation présente dans la maison, les ateliers, 
le jardin, où tournent des moulins à vents et des ani-
maux circulent sans arrêt. Ces mêmes effets de rotation 
semblent se prolonger naturellement dans la dyna-
mique performative déployée par Hervé Rousseau 
quand il prépare la terre, la foule ou la tourne. 

Partant de corolles que le céramiste a foulé au pied 
ou de petits pots qu’il a tournés, Bettina Samson a 
détaillé des fragments qu’elle a réassemblés et augmen-
tés d’un travail de modelage. Fascinée par la puissance 
gestuelle qui émerge de ses pièces sculpturales et 
utilitaires, mais aussi de la relation qu’elles entretien-
nent étroitement avec l’environnement vivant de la mai
son, Bettina Samson a réalisé un travail d’inflexions, 
de sillons et de façonnages improvisés en attribuant 
à chaque pièce une psychologie à part entière.

Différents personnages émergent ainsi de l’univers 
de Krazy Kat (comic strip américain des années 1930), 
à l’image des animaux du domaine : Hindi la jeune 
chienne, Lola la chèvre, Charlotte l’ânesse, le vieux 

Joulia, les deux artistes réunissent leur affinité pour 
l’architecture moderne biomorphique, mais aussi pour 
des formes d’habitacles vernaculaires explorant vides, 
pleins, structures, matières.

Dans l’esprit de Noguchi, ils travaillent des formes 
organiques qui débordent les limites et espaces habi-
tuellement attribués à l’art et se répandent dans 
les zones les plus ordinaires de la vie quotidienne.

En haut : Jean Lerat, pièces en grès devant des stères de bois de cuisson empilées, 
La Borne, 1952–1953. Photographie issue du catalogue sous la direction de 
Hugues Magen, “La Borne, 1940–1989, une modernité en céramique”, Magen H 
Gallery, New York, 2012. En bas : Isamu Noguchi, Vase tripode (Sansoku hanaike), 
1952, grès, glaçure Shino. Photographie issue du catalogue Isamu Noguchi, 
Sculptural Design, Vitra Design Museum, 2002



Hervé Rousseau, Cadenza, 2015, grès chamotté,
avant cuisson au bois, 80 × 80 × 6 cm. © Bettina Samson

Hervé Rousseau et Bettina Samson, 
Ignatz! Get yourself out of that Bush!, 2015, 
grès chamotté, avant cuisson au bois, 
55 × 50 × 70 cm. © Bettina Samson

Hervé Rousseau et Bettina Samson, 
Krazy Haystack, 2015, grès chamotté, 
avant cuisson au bois, 60 × 55 × 60 cm. 
© Bettina Samson

chien Maca et la jument ; rappelant dans leurs interac-
tions les interminables variations autour des relations 
du chat sentimental Krazy Kat, de la souris Ignatz 
Mouse et du chien Officer Pupp.

S. A‑G.

Terre foulée et détaillée d’Hervé 
Rousseau, 2015. © Bettina Samson



Bettina Samson  Née en 1978 à Paris, Bettina 
Samson est diplômée de l’École nationale des 
Beaux-Arts de Lyon en 2003. Elle débute ses projets 
artistiques à Marseille en poursuivant parallèlement 
des résidences d’artistes et prépare prochainement 
la réalisation d’une installation in situ, “La Vase et le 
Sel (Hoodoo Calliope)”, dans le cadre de la Commande 
Garonne de Bordeaux Métropole. Depuis 2012, 
elle vit et travaille à Aubervilliers.

Bettina Samson développe une pratique plastique 
dont les pièces protéiformes se nourrissent de faits 
socio-historiques, parfois scientifiques et de l’histoire 
de la modernité dont elle croise les éléments documen-
taires avec des histoires ou des anecdotes parallèles : 
avant-garde artistique et conquête scientifique 
du visible, culture populaire et utopies, anthropologie 
et mathématiques, architecture moderne et sciences 
naturelles, animation et l’animisme.

Attentive à la mise en espace des oeuvres, 
ses sculptures, installations et photographies jouent 
tantôt de la dialectique entre visible et invisible, tantôt 
des relations entre forme et informe. Pour chaque 
projet, elle détermine avec soin les matériaux et 
techniques qu’elle explore avec curiosité, n’hésitant 
pas à intégrer l’accident. Elle investit ainsi des tech-
niques artisanales qu’elle développe parfois en 
étroite relation avec des collaborateurs.

Dans ses oeuvres et ses dispositifs, Bettina 
Samson invite le spectateur au voyage, à la découverte 
d’un monde à la croisée des sciences, de l’histoire 
et du mysticisme.

Bettina Samson, More Honour’d in 
the Breach III, 2014, faience émaillée, 
40 × 40 × 30 cm. © Claire Dorn

Bettina Samson, Kink (More Honour’d 
in the Breach) III, 2015, terre cuite
à basse température. © Claire Dorn

Bettina Samson, Première photographie du spectre solaire,
altérée par le temps et sous la forme rêvée d’un carottage, 2009,
résine époxyde, chêne, 200 × 20 cm. © Cédrick Eymenier



En haut : Hervé Rousseau, Pieds d’éléphants,
2003, grès brut ou émaillé, cuisson au bois. © G.Hoffman
En bas : Hervé Rousseau, Aile, 2012, grès brut
ou émaillé cuisson au bois. © Pouty

Hervé Rousseau  Hervé Rousseau est né en 1955 
à Taverny dans le Val-d’oise. Céramiste pleinement 
potier et sculpteur, il a suivi un chemin instinctif, 
le menant de la terre du Beauvaisis à celle du Berry. 
Installé depuis 1981 à Henrichemont, Hervé Rousseau 
construit en 1985 son grand four couché pour de 
longues cuissons au bois, signant ainsi sa production. 
Un voyage en Afrique en 1990 et des rencontres, 
en particulier avec le potier japonais Ryoji Koie 
en 2005, le confortent dans son goût des formes 
archaïques qui lui offrent un langage universel. 
Dans les années 1990, il trouve en Hélène Aziza, 
collectionneuse et mécène atypique, un soutien indé-
fectible qui lui permet de se faire connaître à Paris. 
La Piscine-Musée d’art et d’industrie André Diligent 
de Roubaix lui consacre récemment une exposition 
monographique.

Il imprime sa marque distinctive sur des blocs 
coniques sombres et cendrés ou d’une blancheur 
crayeuse, sans oublier les humbles objets du quotidien 
à la source de sa vocation.

Les pièces d’Hervé Rousseau sont directement 
engendrées par un geste fort et puissant dans lequel 
il implique tout son corps.

Sylvie Girard



Lucien Petit  Né en 1957 à Sancerre dans le Cher, 
Lucien Petit vit et travaille dans le quartier de Boisbelle 
à Henrichemont, village proche de La Borne. Il reçoit 
une solide formation technique de la céramique 
qu’il associe très tôt à une production personnelle 
où l’image de l’habitacle est une forme récurrente 
de ses productions.

Aguerri à différentes techniques céramiques, 
Lucien Petit applique les principes d’une démarche 
artistique à la production en terre cuite. Il est tout 
d’abord initié et inspiré par son ami et artiste Daniel 
Pontoreau avec qui il met en place de nombreux 
projets. Aussi, c’est au contact de plasticiens inter
nationaux tels Abdel Abdessemed, Katinka Bock, 
Gérard Colin-Thiébaut, Fabrice Hybert, qu’il réalise 
de nombreuses pièces expérimentales remarquables. 
De 1994 à 2009, il a été complice et assistant de 
Jacqueline Lerat.

Adepte des assemblages de matériaux et des 
techniques mixtes : cartons, bois, résines, alliages, 
bronzes, Lucien Petit débute sa production personnelle 
par une série de maisons, huttes, abris, parfois som-
maires. Chaque objet est traité méticuleusement 
et fait apparaitre des murs dans lesquels se dessinent 
des ouvertures, des éléments de structure, souvent 
un toit dont la surface peut être habillée. 

Évoquant la variété des formes d’habitats, mais 
aussi des modes de vie qu’ils génèrent, Lucien Petit 
développe un intérêt pour l’architecture, la construction 
et plus généralement le contenant, régi par des lois 
contraires entre plein et vide, forme et contre-forme, 
élévation et éboulement, gonflement et incurvation, 
organique et minéral…

Ces principes se poursuivent dans plusieurs séries 
récentes de céramiques modelées, inscrites dans 

En haut : Lucien Petit, Empilement aléatoire, 2013, grès chamotté 
engobé, cuisson au bois, 120 × 26 × 23 cm. © Jean Frémiot
En bas à gauche : Lucien Petit, Bombe volcanique, 2010, grès chamotté 
engobé, cuisson au bois 30 × 24 cm. © Jean Frémiot. En bas à droite : 
Lucien Petit, Double leg and torso, 2015, grès chamotté engobé, 
cuisson au bois 65 × 17 × 13 cm. © Jean Frémiot



la lignée des sculpteurs qui ont marqué l’histoire 
moderne de La Borne, en évoluant entre anthropo
morphisme et abstraction. Mises en espace, 
elles sont installées au sol comme les protagonistes 
d’une pièce muette ou les éléments disparates d’un 
paysage en construction. Jamais figé, ce paysage est 
toujours susceptible d’être recomposé, reconfiguré 
et connecté à des objets étrangers.

S. A‑G.

Ci-contre : Atelier de Lucien Petit, 
2015. © Bettina Samson. Page suivante : 
Jardin d’Hervé Rousseau, 2015. 
© Bettina Samson



Dans le prolongement 
du renouveau qu’a pu connaître 
ce village traditionnel de potiers  
au lendemain de la Seconde 
Guerre mondiale et dans 
les années 1970 grâce à l’arrivée 
d’artistes d’horizons différents, 
le projet de résidences consiste 
aujourd’hui à stimuler de nou-
velles opportunités d’ouvertures 
en faveur des artistes qui souhai-
teraient partager les savoirs et 
les techniques de la Borne.

Son propos est de générer 
la rencontre d’un artiste plasticien 
et d’un ou plusieurs céramistes de 
la Borne associés dans un projet 
commun de coréalisation 
d’œuvres dans une logique 
d’expérimentation et d’innovation 
tant formelle que conceptuelle.

Certains des objectifs visés 
par la résidence de production 
artiste / céramiste sont de 
repositionner l’art céramique 
dans le champs de la recherche 
artistique, expérimentale et 
intellectuelle, de réinvestir 
un patrimoine culturel existant : 
des formes d’arts populaires tout 
à fait spécifiques à la production 
de sculptures et d’objets 
domestiques.




